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BETTERAVES 

A SUCRE 


L’influence  de  la  qualité  de  la  graine  est  absolu- 
ment prédominante  au  point  de  vue  des  résultats 
obtenus  dans  la  culture  de  la  betterave  à sucre. 
C’est  ce  que  de  nombreuses  expériences  et  les  écrits 
des  savants  les  plus  compétents  ont  mis  absolu- 
ment hors  de  doute. 

Avant  que  cette  vérité  fut  aussi  généralement 
reconnue  qu’elle  l’est  aujourd’hui,  nous  l’avions  déjà 
prise  comme  guide  principal  de  nos  efforts  dans  l’a- 
mélioration de  la  betterave  à sucre,  nous  attachant 
à produire  diverses  races  qui  fussent  chacune  aussi 
avantageuses  que  possible  dans  les  diverses  circon- 
stances économiques  ou  culturales  auxquelles  les 
fabricants  ou  les  producteurs  peuvent  se  trouver 
soumis. 

Il  est  de  toute  évidence,  en  eflet,  que  la  même  bet- 
terave ne  peut  pas  être  la  plus  convenable  dans 
tous  les  cas  et  que,  suivant  le  résultat  à obtenir,  on 
aura  avantage  à cultiver  ici  une  race  extrêmement 
riche,  là  au  contraire  une  betterave  riche  encore, 
mais  en  même  temps  plus  productive  en  poids.  A 


O 


ces  besoins  divers  répondaient  les  différentes  varié- 
tés, soit  entièrement  blanches,  soit  blanches  à col- 
let vert,  soit  roses  on  à collet  rose,  que  nous  avons 
offertes  à la  culture  et  à l'industrie  concurremment 
avec  notre  race  améliorée  Vilmorin  qui  convenait 
tout  particulièrement  aux  pays  où  l’impôt  se  payait 
sur  la  betterave. 

Depuis  que  ce  système  de  perception  de  l’impôt  a 
été  introduit  en  France  par  la  loi  de  1884,  les  races 
de  betteraves  à sucre  d'une  richesse  supérieure  ont 
été  naturellement  les  plus  recherchées  comme  étant 
les  seules  qui  permettent  d’atteindre  sûrement  et  de 
dépasser  fréquemment  le  rendement  légal.  Sous  ce 
rapport,  la  Betterave  blanche  améliorée  Vil- 
morin se  recommande  d'une  façon  toute  particulière 
par  sa  richesse  exceptionnelle,  sa  grande  pureté  et 
sa  facile  conservation. 

Mais  il  va  de  soi  que  pas  plus  que  les  autres  elle 
ne  peut  satisfaire  à tous  les  besoins,  et  qu’il  y a 
place  à côté  d’elle  pour  des  races  à produit  plus 
abondant  et  à richesse  un  peu  moindre  tout  en  res- 
tant suffisante  pour  permettre  d’atteindre  pleine- 
ment le  rendement  imposé. 

Où  faudra-t-il  aller  chercher  ces  races  de  bette- 
raves que  nous  pourrions  appeler  races  de  conci- 
liation si  le  mot  n’avait  été  un  peu  discrédité  par 
son  application,  il  y a une  dizaine  d’années,  à des 
betteraves  à peine  sucrières? 

La  nécessité  d’aller  en  chercher  les  graines  à 
l'étranger  ne  nous  semble  nullement  imposée  par  la 
force  des  choses.  L’idée  (pie  nous  avons  besoin  de 
graines  allemandes  parce  que  nous  avons  adopté  le 


régime  d’impôt  généralement  connu  sous  le  nom  de 
régime  allemand  peut  être  spécieuse,  mais  elle 
n’est  pas  juste. 

Les  premiers  et  les  plus  grands  bénéfices  des 
fabricants  allemands  sous  le  régime  de  l’impôt  sur 
la  betterave  ont  été  obtenus  avec  des  racines  prove- 
nant de  graines  françaises  ; il  n’y  a donc  aucune 
raison  pour  que  nos  fabricants,  et  par  extension 
nos  cultivateurs,  ne  fassent  pas  parfaitement  leurs 
affaires  au  moyen  des  graines  récoltées  dans  notre 
pays. 

Notre  climat  est  aussi  bon.  sinon  meilleur,  que 
celui  des  pays  voisins  pour  la  maturation  et  la 
récolte  des  graines  de  betteraves  à sucre.  Nous  ne 
manquons  en  France  ni  de  la  science,  ni  de  l'expé- 
rience, ni  des  traditions  nécessaires  pour  la  fixation 
et  la  conservation  des  bonnes  races  de  betteraves  à 
sucre  ; nous  ne  voyons  donc  pas  pourquoi  les 
200.000  hectares  annuellement  ensemencés  en  bet- 
teraves à sucre  dans  notre  paj's  ne  le  seraient  pas 
avec  des  graines  françaises. 

Nous  ne  sommes  ni  les  seuls  ni  les  premiers  à 
émettre  cette  idée,  qui  a trouvé  place  déjà  et  dans  la 
presse  spéciale  et  dans  les  délibérations  des  Socié- 
tés d 'Agriculture.  Ce  sera  notre  objet  dans  la  suite 
de  ce  court  travail,  destiné  principalement  à faire 
connaître  les  races  que  nous  produisons  nous-mêmes 
et  que  nous  offrons  aux  cultivateurs  et  aux  fabri- 
cants, d’insister  sur  la  possibilité  de  cultiver  et  de 
produire  en  France  toutes  les  graines  de  betterave 
à sucre  dont  notre  industrie  et  notre  agriculture 
peuvent  avoir  besoin. 


La  betterave  à sucre,  en  effet,  soumise  depuis  de 
longues  années  à la  culture,  est  devenue  si  souple  et 
si  maniable  qu'il  est  aisé  de  la  modifier  suivant  les 
besoins,  au  gré  du  producteur  ; c’est  ce  qui  a amené 
un  grand  nombre  de  fabricants  à produire  eux- 
mêmes  en  totalité  on  en  partie  les  graines  dont  ils 
ont  besoin.  Plusieurs  s’en  trouvent  bien,  mais  en 
somme  la  division  du  travail  et  la  spécialisation  des 
efforts  sont  la  loi  de  l’industrie,  et  celui  dont  toute 
l’attention,  les  soins  et  l’installation  sont  dirigés 
vers  la  production  de  la  graine  fera  toujours  mieux 
et  plus  économiquement  que  celui  dont  la  surveil- 
lance et  les  efforts  doivent  se  partager  entre  diver- 
ses branches  d’activité.  I)e  plus,  les  années  sont 
parfois  défavorables,  la  récolte  n’est  pas  toujours 
assurée,  et  ceux-là  même  qui  cultivent  leurs  grai- 
nes ont  souvent  besoin  des  producteurs  de  métier 
pour  compléter  leur  approvisionnement. 

Nous  allons  donc  examiner  brièvement  quelles 
sont  les  betteraves  que  les  fabricants  français  ont 
actuellement  intérêt  à demander  à la  culture,  et 
que  la  culture,  vendant  ses  racines  à la  densité,  a 
intérêt  à leur  fournir,  et  nous  verrons  si  ces  bette- 
raves no  sont  pas  de  celles  qui  peuvent  être  obte- 
nues facilement  avec  les  graines  françaises. 

C’est  une  opinion  généralement  admise  que  le 
volume  des  betteraves  à sucre  est  en  raison  inverse 
de  leur  richesse.  Jusqu’à  un  certain  point,  cette  pro- 
position est  exacte  ; la  grande  richesse  en  sucre  dans 
une  betterave  est  en  effet  liée  à l’absence  de  larges 
zones  de  tissu  purement  cellulaire  et  à la  prédomi- 
nance du  tissu  fibreux  plus  dense  et  plus  lentement 


formé  ; mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’entre 
des  betteraves  de  même  richesse  il  peut  exister  des 
écarts  considérables  de  poids  et  de  volume,  et  c’est 
à concilier  dans  la  plus  large  mesure  possible  ces 
qualités  de  rendement  cultural  et  de  valeur  indus- 
trielle que  tendent  tous  nos  efforts  dans  la  formation 
et  la  fixation  des  races  de  betteraves  à sucre. 

Nulle  part  plus  complètement  qu’en  France  on  a 
rempli  le  programme  que  nous  formulions  nous- 
mêmes  il  y a bien  des  années  : celui  de  créer  à 
divers  degrés  de  l’échelle  des  races  de  betteraves 
réunissant  à un  rendement  donné  le  maximum  de 
richesse  compatible  avec  ce  rendement. 

En  tête  de  la  liste  des  variétés  classées  d’après  la 
proportion  de  sucre  qu’elles  contiennent  doit  venir 
la  Betterave  blanche  améliorée  Vilmorin. 
Constituée,  dans  le  principe,  comme  exemple  et  dé- 
monstration scientifique  de  l’accroissement  et  de  la 
fixation  par  sélection  d’une  qualité  spéciale,  cette 
betterave  a été  faite  riche  avant  d’être  travaillée  au 
point  de  vue  de  la  forme  et  du  volume. 

Les  imperfections  qu’elle  a présentées  longtemps 
sous  le  rapport  des  qualités  extérieures  lui  ont  nui 
et  lui  nuisent  encore  dans  l’esprit  de  bien  des  culti- 
vateurs. A ceux-là  il  convient  de  dire  que  depuis 
plus  de  vingt  ans  tous  les  efforts  d’amélioration  ont 
tendu  à.  donner  à la  B.  Vilmorin,  arrivée  depuis 
longtemps  au  maximum  de  richesse  qu’une  bette- 
rave puisse  présenter  utilement,  une  forme  et  un 
volume  qui  la  rendent  vraiment  avantageuse  à culti- 
ver. Ces  efforts  ont  été  couronnés  de  succès  dans  une 
très  large  mesure,  comme  on  peut  s’en  rendre  compte 


par  la  figure  absolument  exacte  et  sincère  qui  est 
reproduite  ci-contre,  et  mieux  encore  en  faisant  un 
essai  de  culture  directe,  pourvu  que  la  graine  soit 
semée  dans  un  terrain  suffisamment  défoncé  et 
préparé  pour  que  les  racines  aient  la  place  de  s’y 
développer. 

Ce  qui  caractérise  tout  particulièrement  la  B. 
améliorée,  c’est  la  prédominance  dans  sa  racine  du 
tissu  fibreux  ou  saccharifère  qui  donne  à sa  chair 
une  teinte  grisâtre  et  un  aspect  qui  rappelle  celui 
du  bois  de  chêne.  Le  travail  méthodique  et  persé- 
vérant de  sélection  auquel  cette  betterave  est  sou- 
mise sans  interruption  depuis  plus  de  trente  ans  a 
rendu  tellement  fixes  et  constantes  ses  qualités  de 
richesse  et  de  pureté,  qu'elle  a acquis  par  là  la 
faculté  unique  de  ne  pas  se  détériorer  sensiblement 
sous  les  influences  qui  habituellement  nuisent  le 
plus  à la  richesse  des  betteraves  à sucre.  Au  point 
de  vue  de  la  conservation,  il  est  reconnu  qu’elle 
conserve  sa  richesse  mieux  qu’aucune  autre  race  ; 
de  telle  sorte  que,  dans  les  fabriques  où  la  B. 
améliorée  Vilmorin  ne  concourt  que  pour  une 
part  à l’approvisionnement  total,  on  a coutume  de 
la  réserver  pour  la  fin  de  la  fabrication  comme 
étant  celle  qui  perdra  le  moins  à attendre. 

Mieux  qu’aucune  autre  encore  elle  résiste  à l’in- 
fluence défavorable  de  certaines  terres  ou  de  certai- 
nes fumures  ; dans  les  terres  noires,  acides,  récem- 
ment défrichées,  elle  donnera  encore  des  récoltes 
d’une  valeur  industrielle  satisfaisante,  tandis  que 
la  plupart  des  autres  races  deviendraient  aqueuses 
ou  salines  à l’excès.  Les  doses  intensives  d’engrais 
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azotés,  sévèrement  proscrites  d’ordinaire,  peuvent 
être  appliquées  à la  B.  améliorée  Vilmorin  ; l’ex- 
périence en  a été  faite  nombre  de  fois  sans  détri- 
ment pour  le  rendement  en  sucre  et  avec  grand 
avantage  pour  la  production  en  poids.  Enfin  les 
pluies  d’automne,  fréquentes  sous  le  climat  de  l’Eu- 
rope occidentale  et  moyenne,  affectent  beaucoup 
moins  sensiblement  la  richesse  de  la  B.  améliorée 
Vilmorin  que  celle  de  l’ensemble  des  autres  races. 
Ce  sont  là  autant  de  motifs  qui  recommandent  la 
culture  de  cette  variété  et  qui  empruntent  une 
valeur  de  plus  à ce  fait  que,  produite  et  cultivée 
dans  des  conditions  et  avec  des  soins  identiques 
depuis  fort  longtemps,  cette  race  est  arrivée  aujour- 
d'hui à être,  plus  qu'aucune  autre,  régulière,  uni- 
forme et  semblable  à elle-même. 

Des  milliers  d’analyses  ont  constaté  chez  elle  une 
proportion  de  sucre  pouvant  atteindre  16  pour  100 
et  plus  du  poids  de  la  racine,  18  kilog.  par  hecto- 
litre de  jus  étant  chez  elle  un  produit  très  ordinaire. 

La  densité  du  jus  est  alors  de  1,082  à 1,086. 
chiffres  sans  doute  très  élevés,  mais  très  fréquem- 
ment atteints  dans  nos  analyses  de  cet  automne. 

Les  densités  de  1,075  à 1,080,  qui  correspondent 
à une  proportion  de  sucre,  dans  la  racine,  de  14  à 
15  pour  100,  sont  couramment  obtenues  en  grande 
culture  et  ont  été  souvent  dépassées  cette  année. 

Quant  au  produit  cultural  qu’elle  peut  donner, 
nous  ne  voulons  pas,  par  prudence,  l’évaluer  au- 
dessus  de  30  à 35,000  kilog.  de  racines  livrables  à 
la  fabrique,  bien  que  de  nombreuses  constatations 
de  rendement  agricole  en  grand  et  d’innombrables 
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cultures  d’essais  nous  aient  démontré  qu’on  peut 
très  couramment  en  obtenir,  à l'hectare,  plus  de 

10.000  kilog.  d'excellentes  racines. 

Les  races  allemandes  de  betteraves  à sucre,  où 
l'on  distinguait  autrefois  celles  de  Magdehourg , de 
Breslau,  V Impériale,  V Électorale,  etc.,  ont  été 
à peu  près  complètement  remplacées  dans  les  cul- 
tures par  la  race  de  Klein-Wanzleben,  aujour- 
d'hui l'une  des  plus  répandues  de  toutes  les  bette- 
raves à sucre.  C’est  une  variété  à racine  conique, 
droite,  souvent  large  à la  tête  et  rapidement  amincie  ; 
elle  se  distingue  de  la  B.  améliorée  Vilmorin  par 
la  teinte  plus  claire  et  plus  blonde  de  son  feuillage 
qui  est  finement  ondulé  ou  festonné  sur  les  bords. 
Provenant  à l’origine  d’un  croisement  dans  lequel 
la  B.  Vilmorin  entrait  pour  une  bonne  part,  la 
Klein-Wanzleben  est  aujourd’hui  bien  fixée  et  se 
reproduit  aussi  fidèlement  en  France  qu’en  Alle- 
magne. Elle  réussit  bien  dans  les  terres  d’alluvion 
de  richesse  moyenne  et  sur  les  bons  plateaux  ; dans 
les  terres  très  riches  en  humus,  elle  mûrit  mal  et 
perd  beaucoup  de  sa  richesse.  Comme  la  B.  amé- 
liorée Vilmorin,  elle  a,  vers  la  fin  de  la  végétation, 
les  feuilles  tout  à fait  étalées. 

Dans  les  conditions  de  culture  qui  lui  convien- 
nent, elle  dépasse  assez  sensiblement  le  rendement 
de  la  B.  Vilmorin , donnant  aisément  34,000  à 

36.000  kilog.  dans  les  terres  moyennes,  et  dépassant 

40.000  kilog.  dans  les  circonstances  très  favorables. 
Elle  reste  toujours  inférieure  à la  B.  Vilmorin  au 
point  de  vue  de  la  richesse  saccharine,  ce  que  l’as- 
pect plus  blanc  et  plus  aqueux  de  sa  chair  fait  bien 
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pressentir  à première  vue  ; néanmoins,  on  en  obtient 
couramment  12  à 13  pour  100  de  sucre  du  poids 
de  la  racine,  ce  qui  correspond  à une  densité  de 
1,066  à 1,075,  et  à une  proportion  de  sucre  de  14.2 
à 16.5  par  hectolitre  de  jus. 

La  Betterave  Brabant  est  tout  à fait  différente 
comme  aspect  des  races  précédentes  ; plus  longue, 
sortant  franchement  de  terre,  portant  un  feuillage 
vigoureux  et  très  dressé,  cette  variété  semblerait, 
à première  vue,  sortir  des  races  blanches  fourra- 
gères. Néanmoins,  sa  grande  vigueur,  sa  produc- 
tion très  abondante  et  sa  teneur  assez  élevée  en 
sucre  en  faisait  une  matière  première  très  appréciée 
de  la  sucrerie  alors  que  les  cours  du  sucre  étaient 
encore  élevés  et  que  l’impôt  se  payait  sur  le  produit 
fabriqué.  La  B.  Brabant  donnait  facilement 
50,000  kilog.  de  racines  à l’hectare,  contenant  lia 
12  pour  100  de  leur  poids  en  sucre,  ce  qui  corres- 
pond à 13  et  14  kilog.  de  sucre  par  hectolitre  de  jus 
et  à des  densités  de  1,060  à 1,066. 

L’adoption  de  la  législation  nouvelle  n’a  pas  banni 
des  cultures  la  race  Brabant,  mais  elle  l’a  obligée 
de  se  transformer  dans  le  sens  d'une  plus  grande 
richesse  en  sucre.  Cette  modification  a été  obtenue 
simultanément  de  divers  côtés;  pendant  que  M.  Fou- 
quier d’Hérouel  réussissait  remarquablement  bien 
dans  ses  cultures  de  Vaux-sous-Laon  à augmenter 
la  richesse  de  cette  betterave,  nous  en  tirions,  de 
notre  côté,  par  sélection  une  race  nouvelle  qui,  sous 
le  nom  de  B.  Française  riche,  parait  appelée  à un 
brillant  avenir.  Conservant  dans  son  aspect  général 
et  notamment  dans  son  feuillage  beaucoup  des  carac- 
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tères  de  la  B.  Brabant , la  B.  Française  riche  en 
diffère  nettement  en  ce  qu’elle  est  tout  à fait  enterrée, 
plus  mince,  plus  rugueuse  de  peau  et  plus  compacte 
■le  chair.  Son  rendement  cultural  reste  supérieur  à 
celui  de  la  B.  Vilmorin  et  même  ordinairement  de 
la  Klein-  Wanzleben;  il  atteint  très  habituellement 
40,000  kilog.,  et  peut  aller  à 45,000  kilog.  dans  de 
bonnes  conditions. 

La  richesse  en  sucre  de  cette  nouvelle  race  est 
rarement  inférieure  à 14  pour  100  du  poids  de  la 
racine,  quand  elle  est  bien  franche  et  convenablement 
cultivée;  nous  y avons  souvent  constaté  une  ri- 
chesse se  rapprochant  de  très  près  de  celle  de  la  B. 
améliorée  1 "ilmorin. 

Les  densités  de  1,080  s’y  rencontrent  assez  fré- 
quemment quoique  les  chiffres  les  plus  ordinaires  se 
tiennent  entre  1,070  et  1,075,  ce  qui  correspond  à 
15,  16  et  16.5  de  sucre  par  hectolitre  de  jus.  Une 
des  particularités  (pie  l’on  doit  citer  à son  avantage, 
c’est  la  grande  régularité  de  forme  des  racines  qui 
deviennent  très  rarement  fourchues  ou  difformes; 
elles  sont  longues,  très  minces  et  demandent  abso- 
lument une  terre  naturellement  profonde  ou  très 
bien. préparée. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  des  races  à 
peau  ou  à collet  rose  qui,  actuellement,  sont  aussi 
délaissées  qu’elles  ont  été  recherchées  il  y a vingt 
ans. 

A notre  avis,  il  y a eu  exagération  dans  les  deux 
sens,  la  Betterave  française  a collet  rose  a 
tous  les  mérites  de  la  race  Brabant , avec  une 
nuance  de  précocité  en  plus:  elle  reste  très  recoin- 


mandable  pour  les  distilleries  et  peut  même  con- 
courir encore  à l’approvisionnement  des  sucreries 
dans  les  pays  de  terres  calcaires  ou  franches,  dans 
lesquelles  par  le  rapprochement  des  plants  on  peut 
obtenir  de  cette  variété  des  racines  titrant  12.5  et 
13  pour  100  de  leur  poids  brut  en  sucre.  Dans  les 
conditions  habituelles  de  la  culture,  elle  donne  faci- 
lement des  densités  allant,  comme  celles  de  la  Bra- 
bant, de  1,060  à 1,066,  et  correspondant,  par  consé- 
quent, à 13  et  14  kilog.  de  sucre  par  hectolitre  de  jus. 

Ni  la  Betterave  jaune  a sucre,  ni  la  Bette- 
rave noire  a sucre  ne  peuvent  être  considérées 
comme  des  variétés  ayant  une  réelle  valeur  indus- 
trielle ; leur  utilité  consiste  à servir  de  témoins  ou 
de  marques  pour  constater  le  semis,  par  le  cultiva- 
teur, des  graines  mêmes  qui  lui  ont  été  fournies. 
Tout  ce  qu’on  leur  demande,  c’est  d’être  suffisam- 
ment distinctes  par  leur  couleur  et  suffisamment 
sucrières  pour  remplir  leur  rôle  sans  abaisser  sen- 
siblement la  qualité  du  produit. 

Les  variétés  à feuilles  colorées  en  violet  foncé, 
comme  la  B.  rouge  naine  ou  la  B.  de  Castelnau- 
darg,  sont  aussi  parfois  utilisées  comme  témoins  ; 
mais  il  convient  alors  de  les  arracher  au  cours  des 
opérations  de  culture,  car  leurs  racines  fortement 
colorées  auraient  l’inconvénient  de  communiquer 
leur  teinte  au  jus. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  la  nécessité  de 
bien  choisir  et  de  préparer  convenablement  les  terres 
destinées  à la  culture  des  betteraves  à sucre,  il 
arrive  presque  journellement  que  les  graines  et 
celui  qui  les  a fournies  sont  rendus  responsables 
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d’insuccès  et  de  déceptions  provenant  uniquement 
des  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  la  culture 
a été  faite.  Chacun  désire,  et  avec  raison,  n’obtenir 
que  des  betteraves  longues,  nettes,  sans  racines, 
mais  il  faut  réfléchir  que  pour  se  développer  dans 
ces  conditions  les  betteraves  doivent  nécessairement 
trouver  une  épaisseur  de  terre  meuble  suffisante 
pour  s’y  former  sans  obstacle;  rien  ne  provoque 
aussi  sûrement  le  développement  des  racines  laté- 
rales que  l’arrêt  d’allongement  du  pivot  causé  par 
la  dureté  ou  la  mauvaise  qualité  du  sous-sol.  C’est 
le  comble  de  l'inconséquence  que  de  demander  à 
des  racines  d’être  longues,  nettes  et  enterrées,  et  de 
leur  refuser  l’espace  matériellement  nécessaire  à 
leur  développement.  Les  engrais  aussi  doivent  être 
soigneusement  appropriés  aux  circonstances  locales  ; 
la  multiplication  des  champs  d’expériences  con- 
tribue depuis  quelques  années  à fournir  de  plus  en 
plus  complètement  toutes  les  indications  nécessaires 
à ce  sujet.  L’adoption  des  meilleurs  procédés  de 
culture  a une  grande  importance  après  le  choix  des 
meilleures  variétés,  car  les  produits  maxima  en 
poids  et  en  qualité  ne  s’obtiennent  qu’au  moyen  de 
bonnes  graines  bien  cultivées. 


Décembre  1889. 
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Betterave 

blanche  à sucre  à collet  roae. 


